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Introduction
Marie Mianowski

TEXT

Ce recueil de cinq chapitres traite du fonds Léonie Villard conservé à
l’Univer sité Grenoble Alpes, à la biblio thèque SoCLE, corres pon dant à
l’UFR du même nom qui regroupe des ensei gnant·e·s et des
cher cheur·euse·s autour des études aréales, portant sur les sociétés,
cultures et langues étran gères. Le fonds Léonie Villard a occupé
pendant des décen nies, sans doute plus de cinquante ans, mais nul
n’a pu jusqu’ici le confirmer avec préci sion, une salle du bâti ment
Sten dhal, à l’écart géogra phi que ment de la biblio thèque de langues
étran gères et plus encore de la biblio thèque univer si taire droit- 
langues de l’Univer sité Grenoble Alpes, si bien qu’avant ce travail de
recherche sur le fonds, peu de personnes en connais saient
l’exis tence, hormis celles et ceux qui fréquen taient la salle C307 du
bâti ment Sten dhal pour y déjeuner ou y faire des photo co pies.
À l’heure où ces pages sont impri mées, en novembre 2024, le fonds a
été démé nagé depuis quatre mois à cause de travaux en cours à
l’étage du bâti ment où il était installé. Les deux mille six cents
ouvrages qui le consti tuent sont néan moins toujours emprun tables,
mais ils sont désor mais conservés dans un conte neur qui fait partie
de la réserve de la biblio thèque. Aucune infor ma tion ne permet à ce
jour d’affirmer qu’il sera réins tallé dans des rayon nages à l’issue
des travaux.

1

Ce sont pour tant ces rayon nages, d’impo santes vitrines alignées le
long de trois murs de la salle C307, qui ont attiré mon atten tion à mon
arrivée à l’Univer sité Grenoble Alpes en 2017, alors que plus personne
ne se souve nait ni de l’origine du fonds qu’ils abri taient, ni de leur
proprié taire, Léonie Villard, dont un portrait impo sant trônait
pour tant dans ladite salle et dont des étiquettes « fonds Léonie
Villard » appo sées sur les vitrines rappe laient l’iden tité. La présente
publi ca tion, ainsi que le Journal de guerre 1 de Léonie Villard paru en
fran çais le 31 octobre 2024, ont pour vocation 2 de garantir que les
ouvrages ayant appar tenu à Léonie Villard, et toujours emprun tables,
conti nuent à être iden ti fiables comme un ensemble constitué. En
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l’état actuel des choses, le démé na ge ment du fonds dans un
conte neur et la dispa ri tion des rayon nages qui l’accueillaient jusqu’à
l’été 2024, parachèvent le processus d’invi si bi li sa tion de celle qui le
constitua avec passion, entre la toute fin du XIX  siècle et 1969, l’année
précé dant sa mort.

e

Ce fonds privé, que Léonie Villard cède à la biblio thèque de
l’univer sité de Grenoble, très proba ble ment dans les années 1960, par
l’inter mé diaire d’anciens étudiants 3, est bien davan tage qu’un
ensemble d’ouvrages dont la plupart des titres, très clas siques,
figurent par ailleurs dans le cata logue de la biblio thèque univer si taire.
Ce fonds fait figure de collec tion, non seule ment parce qu’il est un
exemple de biblio thèque de profes seur de lettres de la première
moitié du XX  siècle, spécia liste de litté ra ture anglaise et améri caine ;
mais aussi parce que, fait plus rare à l’époque, ce profes seur est une
femme ; et enfin parce que nombre de ces titres sont des dons d’amis,
de collègues, d’étudiant·e·s. Le fonds Léonie Villard est donc non
seule ment le reflet d’une époque de l’anglistique 4, mais égale ment
une sorte de mémoire du réseau d’amitiés et d’affi nités intel lec tuelles
tissé par Léonie Villard avec des auteurs qu’elle a lus, étudiés et
ensei gnés, ainsi qu’avec ses collègues, ancien·ne·s étudiant·e·s et
ami·e·s, en France, en Angle terre et aux États‐Unis, égale ment
auteur·e·s d’ouvrages.

3

e

Léonie, Jeanne, Antoi nette Villard 5 naît le 30 novembre 1878 à Lyon 6.
Ses parents, origi naires du nord du dépar te ment de l’Isère se sont
mariés un an plus tôt, mais son père, veuf, a déjà quatre enfants 7 dont
trois vivants, de son premier mariage. On ne sait rien des toutes
premières années de Léonie Villard hormis qu’elle naît et grandit
au n  1 de la rue de l’Hôtel de Ville (actuel le ment rue du Président- 
Édouard-Herriot) à Lyon, où son père, Léon Villard, décède quelques
années plus tard alors qu’elle n’a que six ans. Elle vit ensuite avec sa
mère, Jeanne Marie Chalamel, une demi‐sœur et son
demi‐frère Léon 8 de cinq ans son aîné, au 42 rue Dugues clin, avant
d’emmé nager au tour nant du siècle dans un appar te ment au
deuxième étage avec balcon du 24 rue Tron chet où elle vit jusqu’à sa
mort en mai 1970. Elle partage sa vie avec sa mère, qui y décède
en 1929, et son demi‐frère Léon Villard fils, clerc de notaire, qui
meurt en décembre 1942, consi dé ra ble ment affaibli par les condi tions
catas tro phiques auxquelles l’Occu pa tion alle mande à Lyon les
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contraint. Comme lui, Léonie avait sans doute contracté la
polio myé lite dans sa jeunesse : plusieurs observateurs 9 notent ses
séquelles. Elle‐même les évoque discrè te ment dans ses lettres 10 ou
ses carnets de guerre. De même, un des premiers rapports
d’inspec tion de l’Éduca tion Natio nale y fait allu sion à demi‐mots.
Peut‐être pour cette raison Léonie Villard passe‐t‐elle le
bacca lau réat ainsi que le certi ficat d’apti tude à l’ensei gne ment de
l’anglais et l’agré ga tion d’anglais tardi ve ment, dans la ving taine. Elle
réussit l’agré ga tion l’année de ses trente ans.

Mais il faut surtout retenir qu’accéder à un tel niveau d’étude est rare
pour une jeune fille de son époque, d’autant que Léonie Villard n’est
pas issue d’une famille bour geoise. Son père est employé de
commerce, l’un de ses grands‐pères est commis négo ciant à Lyon,
l’autre est tailleur à Saint- Barthélémy-de-Beaurepaire. Nommée au
lycée de jeunes filles de Lyon dès l’obten tion de l’agré ga tion
(désor mais Lycée Édouard Herriot) en 1908, elle soutient et publie sa
thèse sur Jane Austen en 1915. Après une année comme maîtresse de
confé rences à l’univer sité de Grenoble entre 1921 et 1922, Léonie
Villard est ensuite nommée profes seur à l’univer sité de Lyon, où elle
béné ficie assez vite d’une chaire de litté ra tures anglaise et
améri caine. Elle y effectue toute sa carrière univer si taire jusqu’à sa
retraite en 1948 à l’âge de 70 ans. De 1941 à 1944 durant l’Occu pa tion,
comme elle est fonc tion naire et âgée de plus de cinquante ans,
Léonie Villard est mise à la retraite d’office, selon une loi promul guée
sous Vichy en octobre 1941. Je dois à Isabelle von Buelt zing sloewen
d’avoir partagé sa décou verte que Léonie Villard avait été employée
de manière clan des tine par l’univer sité de Lyon pour effec tuer des
« cours complé men taires » de 1941 à 1944, avec un trai te ment sans
doute moindre que celui de profes seur d’univer sité dont elle
béné fi ciait jusque‐là, ce qui explique proba ble ment pour quoi dans
son journal de guerre Léonie Villard relate ses diffi cultés
quoti diennes à se nourrir et à accéder au marché noir. Mais c’est
aussi parce qu’elle n’a cessé d’ensei gner de 1941 à 1944 que le doyen de
son univer sité peut, après‐guerre, appuyer sa demande de
réin té gra tion. En octobre 1944, elle réin tègre en effet la chaire de
litté ra tures anglaise et améri caine qui avait été entre temps
trans formée en chaire de sans krit et de gram maire et attribué à un
autre collègue. Léonie Villard reprend à la rentrée 1944 le chemin de
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l’univer sité de Lyon, jusqu’en 1948 où elle fait valoir ses droits à
la retraite.

Léonie Villard n’a toute fois pas dit son dernier mot, car elle reprend à
cette date ses voyages aux États‐Unis, commencés avant‐guerre
grâce à une Bourse Carnegie en faveur de la paix inter na tio nale et
donne cours et confé rences, non seule ment à Mount Holyoke College
(Massa chu setts), mais aussi à Hunter College (New York City) et
d’autres établis se ments de l’est des États‐Unis, jusqu’en Virginie. Dans
cette période, elle publie plusieurs articles, maints comptes rendus
de lecture et trois ouvrages 11, en parti cu lier sur les échanges entre la
France et les États‐Unis et sur le théâtre améri cain. Cette acti vité
foison nante et inin ter rompue jusqu’à sa mort est reflétée dans le
fonds de sa biblio thèque. C’est aussi à cette période, à la fin des
années cinquante qu’elle dacty lo gra phie les deux carnets de guerre
écrits en anglais à l’inten tion de ses amis et collègues anglo phones
entre 1940 et 1944, dans deux petits carnets bleus. Plus tard, elle
confie les feuillets dacty lo gra phiés à Helen Patch, sa collègue et amie
de Mount Holyoke College en lui deman dant de les publier, ce qui n’a
jamais été le cas.

6

Les articles publiés dans le présent recueil reviennent en détail sur
l’œuvre de Léonie Villard. C’est donc au fonds 12 de sa biblio thèque
que je souhaite ici désor mais consa crer quelques lignes.

7

Ce fonds est remar quable pour plusieurs raisons. Il faut noter tout
d’abord qu’il ne comporte que des titres en anglais. On peut sans
doute imaginer qu’un autre fonds, en fran çais, a existé et disparu. Le
legs à l’univer sité de Grenoble était donc ciblé et orga nisé. Par souci
de clarté dans l’exposé du contenu du fonds, il est possible de
l’envi sager sous la forme de quatre niveaux. Mais il convient de
préciser avant tout que chaque ouvrage est tamponné « fonds Léonie
Villard » et signé, sur la page de garde, de la main de Léonie Villard,
une signa ture manus crite, élégante, en cursives incli nées, de bas en
haut et de gauche à droite sur la page, parfois presqu’à la verti cale,
comme si le livre avait été tenu à l’hori zon tale le temps de tracer
ce paraphe.

8

Le premier niveau d’ouvrages dans ce fonds concerne les ouvrages
clas siques qui carac té risent la forma tion tradi tion nelle d’un·e
angli ciste : l’ensemble de l’œuvre de Shakes peare parfois dans
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diverses éditions et de nombreux ouvrages critiques sur son œuvre,
Jona than Swift, Cole ridge, Keats, Yeats, G. B. Shaw, Ulysses et The
Portrait of the Artists as a Young Man de Joyce que par ailleurs Léonie
Villard n’appré ciait pas 13 ; mais aussi Lord Boling broke, les poèmes de
Blake, ceux de Matthew Arnold, et les œuvres complètes de ce
dernier ainsi que de Francis Bacon, le philo sophe. Il faut souli gner
l’ancien neté de certaines éditions tout à fait remar quables. Ainsi
certaines éditions des pièces de Shakes peare datent de 1812 et celle
des ouvrages de Jona than Swift de 1781. Le fonds Léonie Villard
contient égale ment toute l’œuvre de Jane Austen et des ouvrages
critiques sur l’œuvre de cette dernière, de même pour celle de
Virgina Woolf. Les liens entre Léonie Villard et ces deux roman cières
sont abordés dans les articles de Marie‐Laure Massei- Chamayou et
de Valérie Favre dans le présent volume.

Le deuxième niveau d’analyse du fonds concerne les ouvrages offerts
par des amis ou collègues, le plus souvent parce qu’eux‐mêmes sont
auteurs, bien qu’il s’agisse parfois simple ment de livres que le
dona teur ou la dona trice a appré ciés et souhaite partager. Les
dona teurs sont parfois des étudiants, fiers de trans mettre à leur
ancienne profes seure leur thèse publiée ou tout autre ouvrage ;
parfois des collègues, des amis d’outre‐Manche ou
d’outre‐Atlan tique ; parfois aussi des éditeurs qui lui envoient un livre
en échange d’un compte rendu. Ainsi, à l’inté rieur de très nombreux
ouvrages, non loin de la signa ture manus crite de Léonie Villard sur la
page de garde, parfois sur la page de titre à l’inté rieur du livre, on
retrouve une dédi cace manus crite. Parmi les très nombreuses
personnes qui dédi cacent un livre à Léonie, on peut citer entre autres
Doro thea Bullen, Ruth Dean, Jules Dessei gnet, Bel. El., Jean Jacquot,
Marie‐Thérèse Jones‐Davies, Monique Parent, Helen Patch,
Jean R. Poisson, J. A. Roche, Edmund West, E. White hair, Isabelle
Woodruff : un ensemble de connais sances amicales dispa rate entre la
France, l’Angle terre et les États‐Unis.

10

Le troi sième niveau d’analyse du fonds concerne des ouvrages écrits
par Léonie Villard elle‐même 14. Le quatrième niveau, enfin, est
constitué des ouvrages que Léonie Villard lit pour se détendre, des
romans poli ciers ou d’autres lectures moins clas siques et moins
sérieuses. On peut ainsi relever Pemberley Shades de
D. A. Bonavia‐Hunt, Jane, Our Stranger: A Novel de Mary Borden, et
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parmi tant d’autres qui montrent que Léonie Villard lisait égale ment
pour se détendre, des ouvrages de John Braine, Mary Eliza beth
Braddon, prati que ment tous les romans d’Ann Bridge et de Dorothy
Sayers dont elle écrit dans son Journal de guerre (Villard 2024, 218)
qu’ils la soutiennent parti cu liè re ment durant les derniers mois de la
guerre. Comme le rappellent Margaret Jones‐Davies et Marie‐Laure
Massei- Chamayou dans leurs articles respec tifs, c’est de nouveau
vers Jane Austen que Léonie Villard se tourne lorsque la libé ra tion de
Lyon se fait attendre à la fin de l’été 1944 et qu’elle n’a pu rejoindre sa
maison d’Oussiat (Villard 2024, 218‐219).

Les articles réunis dans ce recueil font suite à la journée d’études
orga nisée à l’Univer sité Grenoble Alpes le 26 octobre 2023 en même
temps qu’était inau gurée l’exposition 15 « Autour du fonds Léonie
Villard » à la biblio thèque SoCLE, retra çant l’enquête biogra phique et
biblio gra phique menée sur les traces de Léonie Villard. Cette enquête
m’a permis de rencon trer et d’échanger avec de nombreux
cher cheurs, cher cheuses, histo rien·ne·s et archi vistes en France et
aux États‐Unis dont les noms figurent dans la section
« remer cie ments » du Journal de guerre, à laquelle je renvoie les
lecteurs du présent volume. Il est certain que ce sont ces rencontres
qui ont donné à ce travail collectif toute sa valeur. La journée d’étude
du 26 octobre 2023 a réuni deux histo riennes spécia listes de Lyon et
de la période de la Seconde Guerre mondiale, Valérie Potheret et
Isabelle von Buelt zing sloewen, ainsi que trois spécia listes de
litté ra ture : Marie‐Laure Massei- Chamayou, qui comme Léonie
Villard fit sa thèse de doctorat sur l’œuvre de Jane Austen ; Valérie
Favre, spécia liste de Virginia Woolf qui fut un premier relais
outre‐Manche de la voix de Léonie Villard ; Margaret Jones- Davies,
spécia liste de Shakes peare, mais égale ment fille d’une ancienne
étudiante de Léonie Villard, Marie‐Thérèse Jones- Davies. Filleule de
Léonie Villard, Margaret Jones‐Davies est égale ment une lectrice
admi ra tive de La muraille bleue, un roman inédit que Léonie Villard
écrit dans les années soixante et que cette dernière lui avait confié.

12

C’est par la litté ra ture que je choisis d’ouvrir ce volume, car Léonie
Villard avait consacré sa thèse à Jane Austen. Dans son article
consacré à la thèse de Léonie Villard sur l’œuvre de Jane Austen (1915),
Marie‐Laure Massei- Chamayou rend hommage à Léonie Villard,
pion nière dans le domaine de l’anglis tique, mais égale ment à celle qui
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rédigea la première thèse en France sur Jane Austen, choix qui révèle
dès ses premiers pas comme cher cheuse une sensi bi lité certaine
pour l’histoire des femmes. Cette sensi bi lité parti cu lière parcourt
tous les articles de ce recueil, au‐delà même des articles trai tant de
Léonie Villard, femme de lettres. Dans son article sur l’influence
réci proque entre Léonie Villard et Virginia Woolf, Valérie Favre
s’inter roge sur l’invi si bi li sa tion de Léonie Villard et de ses écrits et sur
le sens à donner à la critique élogieuse que fit Virginia Woolf de
l’ouvrage que Léonie Villard publie en 1920 sur la femme anglaise
dans la litté ra ture (Villard 1920). Margaret Jones‐Davies s’inté resse
dans son article à La muraille bleue, un roman inédit que Léonie
Villard lui a transmis dans les années soixante, démon trant à la fois la
grande culture de Léonie Villard, mais égale ment son intérêt pour la
liberté des femmes et le courage dont elles ont su faire preuve au
cours de l’histoire. Cette préoc cu pa tion taraude Léonie Villard dans le
Journal de guerre où, bien qu’elle ne puisse s’engager acti ve ment dans
la Résis tance, elle fait de son mieux pour contri buer à des actions
ponc tuelles et partager avec qui veut l’entendre ses analyses des
émis sions de la B.B.C. L’article d’Isabelle von Buelt zing sloewen sur le
Journal de guerre analyse le regard de Léonie Villard sur ces
événe ments histo riques, en parti cu lier pour ce qui concerne son récit
de la vie quoti dienne à Lyon durant les années de l’Occu pa tion mais
égale ment ses actions de résis tance depuis son appar te ment de la
rue Tronchet. Le journal de Léonie Villard est ici le point de départ
d’une recherche en micro‐histoire qui permet de redonner à Léonie
Villard une place dans l’histoire de cette époque à Lyon comme
femme, comme résis tante de l’ombre et comme
profes seure d’université. Enfin Valérie Portheret revient tout
parti cu liè re ment sur l’entrée du 16 septembre 1942 dans le Journal
de guerre (Villard 2024, 120‐121) au sujet du sauve tage des enfants du
camp de Vénis sieux auquel Léonie fait allu sion. Valérie Portheret
replace le rôle que des person na lités telles que Léonie Villard et ses
amis ont pu jouer à l’époque et la conscience que les Lyon nais,
comme le reste des Fran çais, avaient de ce qui se jouaient pour les
enfants juifs en parti cu lier. En resi tuant Léonie Villard dans le
contexte histo rique, socio‐culturel et litté raire qui fut le sien, chacun
de ces articles contribue ainsi à lui donner la visi bi lité qu’elle mérite
et permet à chaque lecteur de se rappeler que parmi les ouvrages de
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14  Je renvoie ici à la biblio gra phie détaillée ajoutée à la fin du Journal
de guerre (Villard 2024) et au cata logue BELUGA de la biblio thèque
univer si taire de l’Univer sité Grenoble Alpes : <https://beluga.univ- grenoble
-alpes.fr/discovery/search?vid=33UGRENOBLE_INST:UGrenoble>.
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15  Expo si tion installée du 26 octobre au 26 novembre 2023 à l’entrée de la
biblio thèque SoCLE, Univer sité Grenoble Alpes. Commis saire de
l’expo si tion : Marie Mianowski. Quelques photos sont repro duites dans le
Journal de guerre, « Carnet photo gra phique » (Villard 2024).
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